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Dans le conseil des minisfres qui a élé
tenu samedi à l'Elysée sous la présidence
du maréchal de Mac-Mahon, le mouvement
sous-préfectoral a été discuté. Quoique rien
ne soit arrêté quant au chiffre des révoca-tions,

plusieurs feuilles officieuses se croient
assez bien renseignées pour pouvoir affir-mer

qu'elles s'élèveront au moins à 28 el
que le nombre des mutations sera considé-rable.

léressée dans la question pour lui annoncer
la détermination qui a été prise en commun
à ce sujet, par lui et ses collègues. »

La proposition de suppression de l'aumô-nerie
militaire, signée par le centre gauche,

n'a aucunement l'adhésion de M. le ministre
de la guerre, comme se plaisent à l'affirmer
plusieurs journaux.

On pense que, jeudi prochain, le budget
pourra être imprimé et distribué aux dépu-tés.

On croit généralement que la commis-sion,
chargée de l'examiner, sera nommée

par les bureaux le mardi 23 janvier.

Les députés de Paris, dans une réunion
tenue ces jour.s-ci, ont décidé d'avoir une
entrevue avec M. le président du conseil
pour f^îiilretenir, dç la question des grâ-ces.

Cette entrevue aura probablement lieu au-jourd'hui
lundi. iid

Nous croyons savoir, dit l'Agence Havas,
que le gouvernement s'est déjà préoccupé
d'étendre les mesures de clémence, el qu'il
est question d'augmenler, à cet effet, le per-sonnel

de la commission des grâces qui fonc-tionne
au ministère de la jusfice.

On lit dans la Correspondance universelle :

_ « Le dépôt d'une nouvelle proposition
d'amnistie paraît devoir être fait par des dé-putés

de l'extrême gauche, dont l'un d'eux
vient d'écrire une lettre à une personne in-

M. Jules Simon se montre Irès-sévère
dans le choix de ses nouveaux sous-préfels
e l i l répond très-énergiquement à ceux qui
veulent lui forcer la main pour lui imposer
certains candidats plus bruyants que capa-bles

: « Je veux des administrateurs qui ne
se bornent pas à crier « vive la Républi-que

! », i l faut avant tout qu'ils sachent ad-ministrer,
el je ne veux pas compromettre

par une impatiente précipitation les intérêts
des communes et des arrondissements qui
leur seront confiés.

* *
Jeudi a élé tenu, à la préfecture de police

delà Seine, une réunion où assistaient MM.
le préfet de police, le sous-secrétaire d'Etat
à la justice, le procureur de la République,
le chef du cabinet du ministre de l'intérieur,
le chef du cabinet du préfet de police et un
employé supérieur delà préfecture de po-
Hce.

Celte réunion s'est occupée de la question
des paris de courses.

• ...
* *

L'ORGANISATION DES HUISSIERS.

Dans la dernière séance du Sénat, M.
Mazeau a présenté une proprosition de loi
relaUve au tarif el à l'organisation des huis-siers.

L'honorable sénateur, dans un remar-quable
exposé des moUfs, constate l a mal-heureuse
situation que le temps et les cir-constances
ont faite à une corporation dont

les membres rendent à la justice de modestes
mais indispensables services.

Les causes du mal sont complexes. Dans
les petites villes el les campagnes, i l faut on
accuser, d'une part, l'insuffisance du tarif
général qui, remontant à < 807, a laissé la
position des huissiers stalionnaire pendant
que toutes les conditions de la vie se modi-fiaient

autour d'eux ; d'autre part, les chan-gements
survenus dans la législation, qui

ont réduit soit le nombre des cas où l'ofificier
ministériel doit intervenir, soit le prix de
son intervention.

Aussi la profession est désertée par les
jeunes gens honnêtes et instruits. Elle se
discrédite, les charges sont partout dépré-ciées,

el dans certains cantons même les t i -tulaires
ne trouvent plus à les vendre.

-îuA Paris el dans les grands centres, le mal
est d'une autre nature. Là, tandis que beau-coup

d'huissiers parviennent à peine à ga- :
gner péniblement leur vie, certains autres i
accaparent une grande partie des affaires et
notamment la clientèle entière des établisse- !
ments financiers les plus importants. Le ré- ]
sultat ne peut être obtenu qu'au moyen
d'une violation formelle de la loi, tolérée par
ceux-là mêmes qui sont chargés de la faire
exécuter. Comme i l serait en effet impossible
à un huissier de distribuer lui-même en un
jour, dans une ville comme Paris ou Lyon,
les deux ou trois cents protêts d'un lende-main

d'échéance, les circulaires ministé-rielles
admettent, au mépris de l'article 45

du décret organique du 4 4 juin 1813, qu'il
peut se faire remplacer par ses clercs.

En province donc, gêne el détresse évi-1
dente; à Paris et dans les grands centres, '
malaise partiel el contravention permanente
à la loi : tel est le mal.
Comment y porter remède ?
L'honorable sénateur proposa lout un en-semble

de mesures qui sont :
1° La révision des tarifs ;
2» La création de bourses communes ; ;
3» La création de clercs assermentés ;
4° L'abrogation de l'article,! 8 d§ la loi dp

6 juin 1838. „,h ...Ko/*..ni- .r,
En ce qui regarde la révision des tarifs.

les modifications proposées sont de diverses
natures. Les unes élèvent certaines taxes
telles quo celles pour frais do voyage ou co-pies

de pièces. Les autres créent do nou-veaux
droits, celui de visa, par exemple. Lo

projet consacre enfin le principe d'unité du
tarif pour tous les huissiers, quelle que soit
leur résidence, et admet une proportionna-lité

entre la rémunéraUon due à l'officier
ministériel et l'importance de l'intérêt dont
il est chargé. Ainsi, lo coût du protêt s'élève-rait

en raison do la valeur de l'effet ; de mê-me
en matière d'offres el de consignations.

Un fait de la plus haute gravité vient de ,
se produire à Marseille,

La ville doit emprunter une somme de
89 millions de francs. Celle opération finan-cière

a tenté un grand nombre de sociétés ,
el de capitalistes, et des offres ont élé faiies
à la cité phocéenne.

Mais, en même temps que ces offres, nne
pétition de petits rentiers démocrates arrivait
au conseil municipal de la ville, et l'invitait
à demander par une souscription publique
celte somme de 89 millions, afin de répartir
sur les petits souscripteurs les 2 millions de
bénéfices qui seront, dans celte affaire, la
part des banquiers.

Le maire et le conseil municipal, tous ra-dicaux,
ont refusé de donner suite à celte •

• Le Périgord parle d'une décision qui au-rait
été prise par le prince impérial et qui

produira une grande sensation, si elle se
réalise. Voici ce que dit la feuille de Pérj-
gueux : "siiûUn

« Le prince impérfal a vingt ans, i l vêtit
accomplir ses devoirs de citoyen français et
prendre part au tirage au sort à Paris', avec
les jeunes gens de sa classe. Les conseillers
du prince ont été consultés ; l'un d'eux, que
le prince aime beaucoup, lui a dit : Monsei-gneur,

à mon avis, vous devez demander au
maréchal de Mao-Mahon Jlûalûlisalion de

Feuillciftiide l'Écho Sannurois.

L E C O R N E T D E L ' É P I C I E R.

(Suite et fin.)

Malgré sa nature vive -et impatiente, Giraud
hésita ; mais Crépin lui donna tant et de si bonnes
raisons, U oppposasi éloquemmentla longue attente
et les éternels efforts de sa profession actuelle
aux rapides et splendides résultats d'une expatria-
lion de quelques années, que le jeune marchand ne
put résister plus longtemps.
Gagné par celte maladie qui dépeuplait alors les

Élals-Unis d'Amérique, et à laquelle on avait donné
le nom do fièvre de l'or, il se décida à abandonner
son modeste commerce pour courir les chances de
ce pays des lfj7(e et une nuits.
Une fois la résolution prise, Giraud ne voulut ni

compromis ni retard.
Profitant de l'absence de Crépin, qui l'avait

quitté pour deux ou trois visites à faire dans le
village, il écrivit au commissaire-priseur chargé
des ventes aux enchères.

Quelques jours suffisaient pour tout terminer, et
dès-lors il se trouvait libre.
Il ne voulut point s'interroger trop scrupuleuse-ment

sur les conséquences d'une décision si su-bite,
se demander la part que pouvaient y avoir

l'entraînement et le dépit, savoir s'il ne regrette-rait
point la paisible condition à laquelle il allait

renoncer, elles espérances d'une union depuis long-temps
désirée.

Poussé par sa falale impatience, il cacheta la,
lettre, la remit au garçon pour qu'il la jetât sur-le-
champ à la poste, et revint lui-même prendre
place accoutumée au comptoir. ; î
Livré à ce trouble intérieur qui accompagne tou-tes
les grandes résolutions, il commença à préparer

de vieux papiers de rebut et à les tourner en cor-
nels. ^'"î"^^^;
Tandis que ses doigts remplissaient machinale-ment

cet office, ses yeux s'arrêtaient par instant
sur les feuilles dépareillées, lisant quelques mots
avec distraction, el son esprit continuait à exami-ner

son projet.
— Tout est mieux ainsi, pensail-il ; au lieu de

rester ici, attendant les chalands comme le pê-cheur
qui tend sa ligue tout le jour pour prendre

quelques goujons, je vais là-bas tendre mes filets
en pleine mer etamener le poisson à brassée. Nous
verrons ce que diront les bourgeois du pays^qui ne
daignent point m'honorer aujourd'hui de leur pra-tique,

quand je reviendrai millionnaire! Et M. De-
villiers, qui ne répond pas aux lettres qu'on lui
écrit... J'irai lui porter ma carte de visite en calè-che...

Peut-être que la famille Garot et mademoi-selle
Rosalie auront alors fini leurs réflexions...

Reste seulement à savoir si je n'aurai point fait les
miennes!...
,,, .Et tout en so parlant ainsi à lui-même, avec!plus
de dépit que de satisfaction, Giraud défaisait le
cornet qu'il venait de rouler, et lisait sans y pen-ser.

Mais cette fois ses yeux, retenus par l'étrangeté \
de certains mots, s'arrêtèrent malgré eux; ils appe-'
lèrent, pour ainsi dire, l'intelligence à leur se- •
cours, et l'altontion du jeune homme se reporta
vers la page imprimée, d'abord vague, puis plus
^ifltense,,el il lut h demi-voix ce qui suit :
biC'i'V! riu^,iv- • •• iv»
l,i j« Meng-Tseu dit : Dans les oeuvres humaines, il
faut faire ce qui est raisonnable, sans jamais,i^n
^précipiter raccomplissement. Gardez-vous de res-sembler

à l'homme de l'Etat de Soung.
» Il y avait dans l'Elat do Soung un luboureijr

qui se désolait do ce que ses blés ne croissaient
pas, et il alla les arracher à moitié pour les faire
croître plus vite. Le soir, il s'en revint, l'air î^cea-
blé, et dit à sa famille : Aujourd'hui j'ai eu ;bfl9l»-
coup de fatigue, car j'ai uidô. pps blés à croître.
Ses fils accoururent avec empressement potir

voir ces blés; mais toutes les tiges étaient déjà-do^-
séchées. .^,„a, . û>
» Ceux qui dans le monde n'ont pas, comme- qe

laboureur, la folie à'aider leurs blés à croîl'çe^ joat
bien rares. » uns>i.iiî.èiq liivjio'l la '

j^pGiraud resta pensif. . . , , F .'t.-,
j,.,,!! relut une seconde fois, puis une troisième, et»
à chaque lecture, rhistoriello du disciple d'o
j^houng-Tseu (Confucius) le rendait plus pensif, j

Lui aussi ne ressemblait-t-U pas au paysan do

Soung 7 .U;K.Î a-inod ^ m . )
L'impatience quo lui causait la croissance dp |a

moisson et lo désir do hâter l'avenir, ne lo pQuS-
saient-ils point à quelque essai hasardeux J wâl
N'allait-il pas so ranger parmi ceux qui aident la

croissance de leurs blés, et ne s'exposait-il pas.à
voir, comme les fils du paysan, les liges, prématu-
ĵ é̂inent desséchées ? ,
Dans co moment, le garçoPr qui Qtait allé chof-

cher sa veste et sa casquette, traversa la boutique
avec le billet destiné au commis^airorprisour. Gi-raud

hésita un ip?^»ftt.^^|ijjj?^,,Jg.,r|BBeil%i^t,.r^piit
la lettre. fi!, tii'/r .«soi'-JTOnq r nb
Jiiii — Apre? tout, se dit-il, riep ne presse à ce poin^»

Et il se remit à faire des cornets. ,f
f». Sa résplutionjélait quelque peu ébï'aqlé^: jl plai-dait

les deux causes devant le tribunal (lo;sa,raison,
qui n'avait point encore porté de jugement; cepen-



tous,rendre à Paris pour tirer au sort; il
est probable que cette autorisation ne vous
sera pas accordée p a r r a i s o n d ' E t a t , votre
présence en France pouvant créer des dif-ficultés

au gouvernement ; mais alors i l sera
constaté que vous avez voulu accomplir vo-tre

devoir, et vos ennemis ne pourront pas,
plus tard, vous accuser de n'avoir pas ré-pondu

à l'appel fait à tous les Français. En
outre, i l résultera de ce refus du gouverne-ment

que les princes d'Orléans et le comte
de Chambord peuvent séjourner en France,
tandis que votre présence seule effraie les
républicains.

» Un autre conseiller du prince a émis un
avis opposé. Le prince, a t i l dit, est fils uni-que

de veuve ; le gouvernement s'appuiera
sur ce cas d'exemption pour répondre par
un refus à la demande du prince.

» Quant à l'impératrice, ses sentiments,
de mère lui font redouter des dangers pour
son fils, mais celui-ci paraît très-énergique
et très-résolu. »

Ndus connaîtrons bientôt, ajoute la P a t r i e ,
la décision que le prince impérial aura
prise, attendu que le tirage au sort doit
avoir lieu, ce nous semble, le 4" février.
Nous devons en tout cas faire observer que
le titre de fils unique de veuve ne pourrait
être invoqué pour dispenser le prince impé-rial

de prendre part au tirage au sort, at-tendu
que ce titre ne constitue qu'un droit à

l'exempUon, et c'est le conseil de révision
seul qui peut prendre une décision.

Une correspondance d'un haut dignitaire
de la cour de Russie, adressée à un diplo-mate

accrédité à Paris, annonce que le fils
de Napoléon III est attendu à Saint-Péters-bourg

dans la première quinzaine de février,
et qu'un envoyé militaire, officier supérieur
dans la garde du czar, doit venir à Florence
se mettre à la disposiUon du jeune prince au
moment de son départ. L'ex-prince impé-rial

sera également accompagné à Saint-Pé-tersbourg
par le général Fleury. I

Etranger.

®̂ ^ Constantinople, 13 janvier.
Presque tous les ambassadeurs ont reçu

les instructions demandées par eux à leurs
gouvernements respectifs au sujet de l'ac-ceptation

du programme basé sur la note
Andrassy.

Elles sont toutes négatives.
L'Angleterre déclare que même les divers

iradés de la Sublime-Porte promulgués de-puis
la publication de cette note ont annulé

ce programme.
Les plénipotenUaires sont tombés d'ac-cord

pour remettre lundi 15 u n u l t i m a t um
aux délégués turcs en leur accordant trois
jours pour y répondre d'une manière déci-sive.

_____

Les allures belliqueuses de l a Grèce.

l)'Athènes on nous annonce que les me-sures

suivantes, qui peuvent êlre considé-rées
comme des indices de guerre certains,

ont été prises.
On doit mentionner, outre la loi qui con-fère

au gouvernement le droit de lever
120,000 hommes sur les 200,000 liommes
composant les classes de 20 à 30 ans, l'au-torisation

d'un crédit de 10 millions de
drachmes, qui a été publiée dans \e Journal
officiel. Le gouvernement va donc contracter
un emprunt de 10 millions de francs, le-quel,

soit dit en passant, peut être d'ores èt
déjà considéré comme couvert par les ban-î
ques. Les recettes des douanes de Zante sont
affectées à l'amortissement et à la garantie
de cet emprunt. Celte somme est destinée àj
compléter l'armement de l'armée, à aug-menter

la marine de guerre et à l'acquisition-
de torpilles.

Une école de torpilles vient d'être créée à:
Athènes, et des essais sont faits au Pyrée.
Une commission de citoyens éminents a été
instituée pour l'administration des nom-breux

dons privés qui sont faits par les pa-triotes
grecs ; elle porte le nom de Comité de

l a défense n a t i o n a l e .

CfinJîiiquê Locale et de l 'û i i e s l.

S a x x m i x r * .

Les prières publiques demandées par le
gouvernement, à l'occasion de la rentrée des
Chambres, ont été dites hier à Saint-Pierre
avec tout le cérémonial accoutumé.

M. le curé de Saint-Pierre, délégué par
M«' l'évêque d'Angers pour l'installationdu
nouveau curé de Montreuil-Bellay, n'a pu
présider la cérémonie.

M. le général L'Hotte, commandant l ' E -cole
de cavalerie, M. le Sous-Préfet de Sau-mur,
MM. les présidents du tribunal civil et

du tribunal de commerce occupaient le de-vant
de l'autel, avec M. lecolonelJacquemin.

A droite et à gauche du sanctuaire s'étaient
réunis, autour de M. le Procureur de la
République, MM. les membres du tribunal
civil, ceux du tribunal de commerce, MM.
les juges de paix des trois cantons de Sau-mur,

MM. les greffiers et huissiers des di-vers
tribunaux, et les fonctionnaires civils

de notre ville.
MM. les officiers du cadre de l'Ecole de

cavalerie, les lieutenants, sous-lieutenants
et élèves spus-offlciers occupaient la nef.

Les fidèles avaient pris place dans les
chapelles latérales et dans le bas de l'église.

Aucun membre de l'administration muni-cipale
n'a pris part à cette cérémonie. Le

fauteuil du maire est resté libre.
Le piquet de service a été fourni par la

garnison du Château et par un peloton de.
l'EcoJe de Cavalerie. ..«-.^

Jusqu'ici, les salons de notre ville étaient
restés clos : on pouvait croire que chacun
attendait les premières gelées pour allumer
les mille feux qui décorent si bien les bril- i
lants salons de toute cité. Mais l'hiver ne
pouvant se décider à faire son apparition, le ,

dant elle penchait toujours pour l'émigration vers
la terré de l'or.

Sur ces entrefaites, le facteur arriva avec une
lettre qui portail le timbre du Havre.
(Giraud reconnut l'écriture de son ancien patron,

et l'ouvrit précipitamment.
M. Derilliers lui répondait sur un ton de protec-tion
cordiale. Il expliquait comment son absence

l'avait empêché d'écrire plus tôt, annonçait l'envoi
des marchandises demandées , promettait de nou-veau

son appui au jeune marchand, el accordait
les termes et les remises sollicités par lui.
Cette bonne fortune inattendue augmenta les

incertitudes de l'épicier.
Les conditions quo lui faisait le négociant du

Havre étaient évidemment pour lui un sérieux
avantage; mais restait toujours la difficullé de
g'assurer une clientèle.
Il repassait dans sa mémoire les chiffres insigni-fiants

de sa vente depuis plus d'un mois que son
étalage appelait en vain les chalands, lorsque son
voisin lo cafetier entra.
Surpris le dimanche précédent par un nombre

inusité dé consommateurs, il s'était trouvé au bout
de ses provisions, et avait dû prendre chez le
nouvel épicier quelques marchandises qu'il venait
payer.
Il coinpiimenta Giraud siir leuir qualité, parut

8jiti»f«it' de» prix, causa assez longtemps avec le

jeune marchand, et finit par lui déclarer qu'il
s'adresserait désormais à lui pour tout ce qu'il lut-
faudrait. \
— Les autres y viendront aussi, ajouta-t-il;

mais on ne quitte pas ses habitudes comme un
vieil habit; laissez-leur le temps de s'apercevoir
qu'il y à commodité et profit à s'adresser à vous.
L'expérience a beau arriver lentement, tôt ou tard
elle arrive. On commence à vous connaître dans
le pays : On voit que vous êtes un garçon honnête,^
laborieux et de bon voisinage. Ne vous inquiétez
pas de l'avenir ; Paris n'a pas été bâti en un jour!

Le cafetier partit sur cette réflexion populaire, el
le laissa plus perplexe que jamais. ^ '
Décidément les circonstances semblaient s'être

donné le mot pour combattre sa première résolu-tion.

Incertain et soucieux, il continuait à tourner ses
cornets, tout en jetant, de loin en loin, un regard
sur le fragment du philosophe chinois. Crépin le
trouva dans cette lutte de crainte et d'espérance.
Lé futur Californien revenait do visiter quelques

connaissances, parmi lesquelles se trouvait la fa-mille
Garot.

On l'avait beaucoup interrogé sur Giraud, que
l'on paraissait avoir en véritable estime, et i l avtiit I
appris, dans la conversation, qu'un riche mafia^e •
'venait d'être refusé pour Rosalie,
VST;— Je crois qu?Sil fond les braves gens pensaient

monde élégant a dû en prendre son parti et
passer outre.

C'est M, le Sous-Préfet de .Saumur et
M"" Octave Blanc qui ont pris l'initiative des
fêtes. Us avaient convoqué pour samedi
soir, à l'hôtel de la Sous-Préfecture, toute la
société de notre ville et de notre arrondis-sement.

Des points les plus extrêmes, on
était accouru, et les municipalités étrangères
s'étaient empressées de répondre à l'aimable
invitation de M. le Sous-Préfet, leur conseil
sympathique. Les officiers de l'Ecole de ca-valerie,

la magistrature, le commerce se
pressaient également dans les salons, occu-pés

déjà par un essaim de jeunes et gra-cieuses
danseuses, aux toilettes les plus

fraîches et du meilleur goût.
.M"" Blanc a fait les honneurs de ses sa-lons

avec cette bonne grâce, cette affabilité
qu'on lui connaît depuis longtemps, ét qui
l'ont rendue elle-même si sympathique au-près

de tout ceux qui l'approchent.
Les danses, toujours pleines d'entrain, se

sont prolongées fort avant dans la nuit.
Espérons que, dans l'intérêt du commerce

et pour la prospérité de notre ville, M. et
M"" Blanc trouveront de nombreux imita-teurs.

Les danseurs et les danseuses seront
certes d'accord avec nous et partageront
notre espoir.

Nous croyons utile de rappeler qu'aujour-d'hui
lundi s'ouvre la période de vingt jours

pendant laquelle les électeurs peuvent pren-dre
connaissance des listes électorales et

faire des réclamations s'il y a lieu. Cette pé-riode
se terminera le 4 février au soir.

Le ministre de la guerre vient d'adresser
une circulaire aux généraux commandant
les corps d'armée, aux préfets et aux sous-
préfets ; ce document a pour but de les in-former

que les jeunes gens appartenant par
leur âge à la classe de 1876 admis au volon-tariat

d'un an , mais qui n'ont pu , potir
cause de maladie, se rendre au chef-lieu du
département, du 25 octobre au 4 novembre,
pour y contracter leur engagement condi-tionnel,

seront admis jusqu'au jour du ti-rage
au sort de leur classe à contracter ledit

engagement.
Ces jeunes gens ne seront dirigés sur leur

corps qu'au mois de novembre prochain.

Neuillé. — Vendredi dernier, un jeune
enfant de deux ans, le fils Ricou, du moulin
à eau de Bessac, commune de Neuillé, s'est
noyé dans le canal qui amène l'eau sur^la
grande roue. • ..u

Son père l'avait laissé seul à l'extérieur
du moulin et était entré dans la bluterie ;
après cinq minutes, voyant que l'eau n'arri-vait

pas aussi abondamment qued'habitude,
il sortit pour s'en rendre compte. C'est alors
qu'il vit dans le canal son enfant qui ne re-muait

déjà plus. U n'y avait que 50 centi-mètres
d'eau, mais le canal est profond d'un

mètre environ.
Tous les efforts du père pour ramener cet

enfant à la vie ont été inutiles. On croit que,
dans sa chute, la tête de l'enfant a dû frap-per

contre les parois verticaux du canal et
déterminer un épanchement.

à loi, ajouta-t-il ; car, au premier mot de ton pro-jet
de départ, ils se sont récriés, et la jeune fille a

changé defigure-Ils ne t'avaient ajourné que pour
se faire valoir et dicter les conditions ; mais, ma
foi ! ils en seront pour leurs frais. Qu'ils cherchent
ailleurs un gendre ; pour le quart d'heure tu ne
veux épouser qae la fortune. Voyons, un petit verre,
et je repars.
Giraud lui versa le petit verre sans répondre.
Cette dernière découverte avait pour lui plus

• d'importance que tout le reste.
L'union dont Crépin lui laissait entrevoir l'assu-rance

avait été l'ambition de toute sa vie : c'était
bien plus que la fortune, c'était l'affection partagée,
lajoiedela famille, tous les trésors du foyer do-mestique

! Aussi laissa-t-il son aventureux compa-gnon
vanter de nouveau ses opulentes espérances,

et lui assigner un prochain rendez-vous pour faire
en commun leurs derniers arrangements de départ.
Sans rien dire du changement qui s'était opéré

en lui, il le vit partir et attendit avec impatience
la fin de la journée pour so présenter chez les
Garot.
Mais il n'eut point à attendre si longtemps.
Le père dè Rosalie, inquiet de la nouvelle annoii- i

cée par Crépin, arriva bientôt lui-même à la bou- '
tique du jeune marchandi;'' '"''"'"'•'8 ' |
Ils eurent une franche'eïplicâîionrà'^a suite de

aquelle la demand» de Giraud fut définitivement i

Un individu se disant denlisio
avait commis diverses escroquL- %
Thouars et à Corizay, a été arrêté jg r . li
vier à Pouzauges (Vendée). " jat),

Chemins
obJliiKgaattions dVeefnedréed,eonl aaVpeanrdléée.d'un psy^J'*'
organisé entre les principaux détJnil
d'actions, pour soutenir les cours et ?
face aux besoins urgents de la Cotnr
La baisse n été deISfr. dune semaine;
l'autre, après avoir fait 230 comme
cours. '^»<uah'«n,j

Le ministre de l'intérieur vient de metir
à la disposition du préfet de la Loire-lJ'
Heure une somme de 15,000 fr.; du pr f̂.:
de la Vendée, 10,000 fr.; du préfet du Mo
bihan, 15,000 fr., pour venir en aide ^
victimes des ouragans.

La température. — Ln semaine dernière
nous avons annoncé qu'on avait trouvé dem
fraises dans le bois de Meudon. Ce bois n'.
pas été seul favorisé ainsi. Le jour mê,^
où nous signalions ce phénomène, un pro
priétaire, rue de l'Ermitage à Saumur »
cueilli dans sa cour, à l'appui d'un m'ur
une magnifique fraise, venue à parfaite ma!
turité.

Décidément, c'est une répétition générijlj
du printemps !

De toutes parts, on signale des excen. \
iricités botaniques favorisées par la tempO
rature suave qui fait bouillonner la sève i\
crever des bourgeons intempestifs.

Les champs s'émaillenl de pâquerettes. ^
Les géraniums et les oeillets éclatent coi

me s'ils étaient en règle avec l'état civil de'Hi
nature. i

Les petits pois eux-mêmes, les peUts p i
sont en flpurs, les pauvres innocents !.,. > F
L'erreur de ces honnêtes végétaux esl

d'ailleurs partagée par les animaux les plus
malins.
-fc Ainsi on voit, ça et là, les moineaux en-treprendre

gaiement la construction de leurs
nids.

Les savants, eux, sont stupéfaits. Les uns
parlent de l'influence du Gulf-stream, ce
grand courant d'eau chaude qui va du golfe
du Mexique aux côtes de l'Europe. D'autres
admettent que les cyclones venus de l'Inde ^
apportent la chaleur aussi bien qu'ils appor-1
tenlle froid.

Quoi qu-'ilëh soit, le phénomène esl cu-rieux.

Et le plus sage parti est de prendre ce
beau temps comme il vient.

Après lui, le déluge ! i

Variétés.

L ' h i v e r de 1 7 8 8 - 1 7 8 9 à Saumur.

DÉVOUEMENT CHARITABLE DES PÈRES

DE L'ORATOIRE.

Les années se suivent et ne se resseinblenl

agréée et le mariage convenu pour l'hiver suivant.
Depuis, grâce à l'attenle et à la patience, tout ce

dont le jeune marchand avait désespéré s'est pe"^
peu accompli.
L'expérience fa rendu sage, et chaque fois qui'

rencontre quelqu'un trop pressé de jouissance ou
de réussite, il no manque jamais de lui raconte'
l'historiette de Meung-Tseu, en appuyant sur !>
conclusion, qu'Ji faut laisser au blé le temps *
pousser.

A quoi il ajoute, en souvenir de la plus imp"''
tante épreuve de sa vie, que l'homme prudeilt d»' .
toujours mettre entre le projet et l'exécution ^ I
temps nécessaire pour rouler quelques douzaines
cornets. ,
• ' {Magasin pittoresque, tome xX'i

. Sous le titre de : Mélanges d'histoire littéraire-J'
vient de paraître à la libVairie Calmann Lévy
nouvelle édition de l'ouvrage de J.-J. Ampère ço»
tenant une série d'études et de travaux divers is'^
ses par le savant et original écrivain. La vari^
des sujets abordés dans ce livre, l'esprit, la science-
les Idées neuves el les traits d'observation q"'
sont répandus montrent quelle était la souplesse ,
cotte plume d'oû sont sorties la Promenade ^"
r i q ue et l'Histoire romaine à Rome, i lu
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"Tous T o n s vu finir l'année 4 876 avec
np température d'été, le tonnerre grondait

1 J 5'd'éceoibre dernier; l'année 1877 a
rnmmencé el paraît devoir se continuer avec
«ne saison printanière qui développe la vé-gétation

dans Ip,^,;jaiidins, voiro môme dans
les champs. --.^v»
Faut-il s'en réjouir? Nous en doutons ;

l'hirer est par derrière ; il ne cédera pas sa

'^'lî^n'en fut pas de même dans l'année
1788-1789. , • . ,

Le froid commença à so faire sentir à
Saumur le 25 novembre et dura, en s'aug- ]
mentant d'intensité, jusqu'à la Noël.

Une apparence de dégel eut lieu dans ce
jour do renaissance : elle passa comme un
météore. La nuit du môme jour, le froid
alla en redoublant jusqu'à lami-janvier^oti
le thermomètre marquait 18 degrés.
Depuis le 6 décembre, la Loire était prise

tout lo long des quais, et la neige, qui tom-bait
â gros flocons, étalait sur la terre une

couche blanche, de 33 centimètres d'épais-seur,
durcie au souffle de la bise.

La glace du fleuve avait atteint une force
telle que des voituriers le traversaient, avec
leurs chevaux et charrettes, de la rue de la
Tonnelle àla rue Saucier, pour regagner les
anciens ponts Rouge et de B o i r e - T o r s e , évi-tant

ainsi le passage du nouveau pont Ces-
sart.
Durant 36 jours, le vent continua à souf-fler
du nord est ; le thermomètre atteignit

20 degrés.
La neige, poussée par ce vent, avait par-qué
dans leurs caves, dans leurs maisons,

les habitants du faubourg de Fenet.
Les Oratoriens, placés au pied du coteau,

songèrent des premiers à la détresse de ces
infortunés ; ils sortirent de leur cloître, dé-blayèrent

la neige qui encombrait l'adresse
ou pefit quai qui servait d'accès à leur éta-blissement,

vers la rue de Fenet, et vinrent
ainsi débloquer des familles entières, tran-sies

de froid et privées de subsistances ; ils
leur prodiguèrent des secours de toutes na-tures.

Le père Savoit, l'un d'eux, et des plus
âgés, y consacra huit mille livres provenant
de son patrimoine. Nous sommes heureux
de consigner, dan» le cours de ces souvenirs
historiques , ce fait charitable que nous
avons relevé dans une Note manuscrite d'un
contemporain (le docteur Gaulay], né à Sau-mur

en 1782, el âgé de 6 ans à l'époque
que nous décrivons ; i l l'avait recueilli lui-
même de la bouche de son père.

Ce dévouement n'a rien qui doive nous
étonner aujourd'hui de la part des Pères de
l'Oratoire ; au milieu de la tourmente poli-î
Uque et sociale qui succéda à celle de la na-ture,

ils continuèrent à se vouer à l'instruc-tion
de la jeunesse , après la suppression de

leur établissement : ils empêchèrent ainsi
notre collège de tomber dans l'abandon en y
ouvrant des classes. Revenons, en termi-nant,

à l'hiver de 1788-1789.
, Après cinq jours de dégel, à la fin dejan-
Tier 1789, la débâcle des glaces du fleuve se'

M"* Sarah Félix, la soeur de Rachel, est
morte vendredi, à quatre heures, après une
courte maladie. C'est le dimanche précé-dent

qu'elle avait pris la Ut. Vendredi, elle
s'est éteinte sans douleur. M""" Sarah Félix
avait cinquante-huit ans. Elle avait taur à
tour joué aux Français, au Gymnase et à
rOdéenr ;

Correctif de l'action du tabac. — M. R a - |
fflel, l'ardent propagateurde l'eucalyptus,!
ayant proposé de fumer des cigarettes et ci- '
gares confectionnés avec les feuilles de cette
myrtacée, M. Cloëz fit des expériences im-portantes

à ce sujet, et dont voici le résumé
textuel :

« J'ai fait brûler lentement une quantité
de ces feuilles dans une pipe de tô e com-
niuniquant, au moyen de tubes de verre et
de caoutchouc, avec un inspirateur rempli
d'eau; l'appareil est disposé de telle sorte
que la fumée est obligée de traverser-plu-sieurs

flaconsMiQÙi-elle^jsèflûdonneclfi jpt^^

duits pyrogés condensables qu'elle entraîne.
On recueille, après l'opération, une assez
forte quantité d'un liquide aqueux, brunâ-tre,

avec quelques goutolettes huileuses et
•gdûdr'onneuses : le liquide aqueux est faible-ment

alcalin, il n'exerce aucune action nui-sible,
sur l'économie. Quant au produit gou-dronneux,

il ressemble à tout ceux qu'on
obtient par l'action do la chaleur sur les
plantes : à la dose de 5 décigrammos il
a été sans action sur un chien do taille
moyenne.
•"'•;» Après avoir essayé sur les animaux les
J3Ïoduits volatils el goudronneux fournis par
ces feuilles et avoir constaté leur complète
innocuité, j'ai pu sans crainte fumer ces
feuilles, soit dans une pipe ordinaire, soit
sous la forme de cigares et de cigarettes. Là
fumée produite dans ces'trois modes de
combustion possède les mômes propriétés ;
elle exerce sur l'économie une action inverso
de celle du labac, c'est-à-dire qu'elle est plu-tôt

excitante que narcotique. On s'y habitue
d'ailleurs très-rapidement, et, en général,
elle finit par paraître agréable.

UN CONSEIL A SCIVRE,

De toutes les maladies qui apportent leur
contingent au bulletin des décès, la plus
commune, la plus désespérante pour les fa-milles,

celle qui chaque jour occasionne la
plus grande mortalité, c'est assurément la
phthisie puljionaire. Jusqu'à présent la
science n'a encore trouvé aucun moyen cer-tain

de guérison, et son rôle se borne à sou-lager
les phthisiques et à prolonger, à force

de soins, leur exislence«de quelques années.
Chacun sait qu'on recommando aux poitri-naires

de passer l'hiver dans les climats
chauds et autant que possible dans le voisi-nage

des forêts de sapins, dont les émana-tions
ont une action si favorable sur les pou-mons.
Malheureusement bien des malades,

ne peuvent pas se déplacer ; c'est spéciale-*
ment à eux que cet article s'adresse.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles
et renouvelées depuis un peu partout ont
prouvé que le goudron, qui est un produit
résineux du sapin, a une action des plus
remarquables et des plus heureuses sur
les malades^tteints de phthisie et de bron-chite.

C'en esl assez déjà pour que ce produit
mérite de fixer l'attention des malades. Mais
il faut bien se persuader que c'est surtout au
début de la maladie qu'il faut prendre le re-mède.

Le moindre rhume peut dégénérer
en bronchite ; aussi convient-il, pour en ti-rer

lé: plus grand profit possible, de se met-ii
tre au traitement du goudron dès que l'on."
commence è tousser. Cette recommanda-tion

est d'autant plus utile, que beaucoup
de poitrinaires ne se doutent même pas de
leur maladie el se croient seulement atteints'
d'un gros rhume ou d'une légère bron-chite

alors que la phthisie esl déjà décla-rée.

Le goudron s'emploie sous forme d'eau
de goudron. Autrefois on mettait du gou-dron

dans le fond d'une carafe, on remplis-sait
avec de l'eau qu'on agitait deux fois par

jour, pendant une semaine, avant de l'em-i»
ployer ; on obtient ainsi un produit peu ac-*'
tif, très-variable dans ses effets et d'un goût*
acre et désagréable. Aujourd'hui on trouve
chez tous les pharmaciens, sous le nom de
Goudron de G u y o t , une liqueur très-concen-trée

de goudron qui permet de préparer ins-tantanément,
au moment du besoin, une

eau de goudron très-limpide, très-aromati-'
que et d'un goût assez agréable. On en verse
une ou deux cuillerées à café dans un verre,<
d'eau et on peut ainsi obtenir à volonté une'
eau de goudron plus ou moins chargée de
principes aromatiques et d'un prix minime,
à ce point, qu'un flacon du prix de 2 francs
peutservirà préparerdixà douze Utres d'eau
de goudron. Du reste, une instructiondér,
taillée accompagne chaque flacon, *

^ J C'est avec le Goudron de Guyot que les ex^'
#riences ont été faites dans sept hôpitaufi
et hospices de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à
Vienne et à Lisbonne.

M- Guyot prépare aussi des petites cap-sules,
rondes, de la grosseur .d'une pilule,

qui, souS une mince couche de gélatine, con-tiennent
du goudron de Norv^ é̂go pur de

tout mélange. Cette forme peut êlre recom-mandée
au.x personnes qui ont de l'aversion

pour' l'eau de goudron ou que leur position
appelle à voyager fréquemment. Deux ou

aârois capsules de Goudron de Guyot, au
moment du - repast remplacent facilement
l'usage de l'eau de goudron. Chiique flacon

du prix do 2 fr. fiO contient 60 capsules ;
c'est assez dire à combien pou revient lo
traitement par les capsules de Goudron ,de
Guyot : dix à quinze centimes par jour.
Lorsqu'un rhume sera déjà ancien, ou

lorsqu'on voudra obtenir un effet plus ra-pide,
il couviondra de suivre le traitement

par les capsules de goudron on môme temps
que l'on prendra do l'eau do goudron aux
repas ot au momi'nt de se coucher. Ce dou-ble

Iraitoment dispense de l'emploi des ti-sanes,
pâtes et sirops, et lo plus souvent

le bien-ôire se fait sentir dès les premières
doses.
^ijDépôt à Saumur, pharmacies Besson,
Perdriau, et dans la plupart des pharma-cies.

^-H'i jîii'. i-::;.;.. •

Dernières Nouvelle^:,

Vienne, u janvier.
Les plénipotentiaires ne sont pas parve-nus
à se meUre 4'uccord sur la rédaction de

l ' u l t i m a t u m . r<y^r'i
Dans nos régions officielles, malgré les

démentis du gouvernement de Berlin, on a
les inquiétudes le.s plus sérieuses sur la
tournure prise par la question d'Orient.

On redoute que la Sublime-Porte n'ac-cède
aux désirs de l'Allemagne en procla-mant
l'indépendance de la Roumanie avec,

le prince Charles de Hohenzollern comme ^
roi.
Dans ce cas, non-seulement l'alliance des^

trois empereurs se trouverait dissoute, mais'
mémo les conséquences de cette rupture
pourraient créer de nouveaux alliés à la Tur-quie.

Pour les nrliclea non signés : P. GODKI .

REVUE FINANCIERE HEBDOMADAIRE.

Les meneurs du marché ont eu, celte semaine,
recours aux escomptes; les spéculateurs prudents
battent en retraite quand les escomptes font leur
apparition, et ils s'en trouvent généralement bien.
Malgré le surcroît de ressources fournies par la
mise en paiement des coupons de janvier, les de-mandes

du comptant sont moins ijombreuses que
pendant le mois de décembre ; les cours élevés
auxquels la spéculation a porté nos rentes pous-saient

l'épargne h s'abstenir. Elle se faisait le rai-sonnement
suivant: si la diplomatie ne peut par-venir

à conjurer la guerre, les cours actuels de
106 sur le 5 0/0 et de 71 sur le 3 0/0 seront évi-demment

perdus ; si, au contraire, les espérances
du monde des affaires se réalisent, et que l'on ar-rive

à la pacification do l'Orient, la conversion du
5 0/0 sera immédiatement mise sur le tapis. Alors
pourquoi acheter à 106 du 5 0/0 que l'Etat n'est
obligé à rembourser qu'à 100 francs?

Les capitaux de placement n'aiment pas les va-leurs
qui peuvent, du jour au lendemain, amener

la réduction de la somme placée. Ils recherchent
avec raison, non-seulement la sûreté et la solidité i
du revenu, mais encore la stabilité et autant que
possible la probabilité d'une plus-value du litre ^
acheté. Les valeurs garanties par l'Etat présentent'
de la manière la plus certaine lafixitédu revenu, et:
elles assurent la plus-value de la somme employée
leur achat quand lo placement se fait à un cours tel
qu'il prouve un rendement supérieur à celui de la
rente. De toutes les valeurs garanties par l'Etat,
celle dont le cours est le moins élevé relativement
h son revenu est, sans contredit, l'action du chemin
de fer Est algérien. C'est par suite celle que l'on"
recherche davantage.

Les actions de l'Est algérien sont cotées à quel-ques
francs seulement au-dessus de 500 ; à ce prix

elles coûtent en réalité moins de 500 fr. àleur ache-teur,
puisqu'il y a déjà quatre mois de coupon ar-riérés,
c'est-à-dire 5 francs environ. L'Etat garantit

à la Compagnie une recette nette kilométrique de
7,350 francs, soit 1,131,900 francs pour les 154
kilomètres dont se compose la concession. ;
il.. Le service des obligationsà émettre absorbera,
jau maximum, 531,000 fr. ; il restera donc 600,900
francs à partager entre les 10 millions formant le
capital-actions, soit 30 francs par action. En ad-mettant

que la ligne ne profite que du mouvement
actuel des marchandises et des voyageurs, et ne
provoque la création d'aucun élément nouveau do
transports, résultat contraire à ce qui s'est passé
partout où un chemin de fer a été créé, le trafic se-rait

suffisant pour quo la Compagnie n'ait pas be-,,
soin de recourir à la garantie de l'Etat.
Il faut donc s'attendre èi voir le revenu de 30 fr,

dépassé dès le début de l'exploitation. On est d'au-tant
plus fondé à y compter que la ligne de Cons-,

tantine à Sélif, concession de l'Est algérien, est le!
prolongement, vers les plus fertiles contrées de
l'Algérie, du chemin de fer de Philippeville à Cons-,
tantine, dont la recette brute kilométrique est plui,
que double de celle nécessaire au chemin deGons-
tantine à Sétif pour que la recette nette de 7,350
francs soit obtenue.
^ , La garantie do l'Etat met les acheteurs du cours
: actuel à l'abri de tout mécompte, tant au point de.
vue do la sécurité du revenu, que de révenlualilé
de plus-value du capital..Quelque soit le rende-'
ment delà ligne, ils toucheront au moins 3!) fr. par
an, et une valeur assurée d'un revenu minimum de
30 fr. garantie par l'Etat doit forcément obtenir un
cours sensiblement 'supérieur à -«00 fr. quand le

5 0/0 est coté h plusieurs uuitr.s au-dessus du pair.
Les capitaux, qui so portaient sur les obligations
dos Compagnies secondaires, croyant y trouver uno
sécurité égale h colle que présentent les obligations
dos grandes Compagnies, en même temps qu'un
revenu plus élevé, maintenant désabusés par les
portos subies déjfi sur quelques-unes d'entre elles
et imminentes sur (f'autres, so dirigent vers l'Est
algérien.
On remarque, depuis quelques jours, un nombre

croissant d'arbitrages d'obligations Lille à Valen-
ciennes el Orléans à Châlons, contre actions do
l'Est algérien.
Les actions des institutions de 'crédit sont en

baisse plus ou moins forte. Les plus maltraitées
sont ce les du Crédit foncier de France. Le Conseil
d'Etat consentira-t-il h approuver la fusion du Cré-dit

agricole et du Crédit foncier, ou bien, usant de
la politique d'atermoiement, si fort à la modo de-

- puis quelque temps, no prendra-t-il aucune déci-
I sion en attendant 'expiration du privilège du Gré-
dit foncier qui a lieu le 1" mars. Si le privilège
n'est pas renouvelé, le Crédit foncier, n'ayant plus
aucune attacho^ouvernementale, pourra régler sa
situation comme bon lui semblera. Si, au con-traire,

il continue h être placé sous la tutelle de
l'Etat, la loi nouvelle fixera les conditions de pro-rogation

do son privilège. Que le Crédit foncier de-vienne
Société libre, ou continue Jiôtre placé sous

la surveillance pou gênante do l'Etat, on peut re-garder
comme certain que le modo do composition

de ses assemblées d'actionnaires sera changé. On
ne laissera plus à un nombre limité de porteurs
de titres le soin de décider dos destinées sociales.
Les assemblées d'actionnaires seront, comme dans
toutes les autres Sociétés, formées d'un nombre
illimité d'actionnaires possédant une quantité do
titres déterminée. On évitera ainsi le retour d'a-ventures

comme celles qui ont conduit le Crédit
foncier à la situation fâcheuse contre laquelle il so
débat en ce moment. La tentative faite par quel-ques

spéculateurs de créer l'engouement sur les
litres dos Compagnies de Tramways, n'a heureu-sement

pas été couronnée do succès. La lumière se
fait sur l'avenir de ces sociétés à mesure que leur
exploitation s'étend. On affirme sur renseignements
puisés à bonne source, dit-on, que la Compagnie
des Tramways parisiens nord gagne en ce moment
5,000 fr. par jour enmoyenne ot en dépense 6,000,
les frais d'amortissement de son capital, de service
de ses emprunts et d'entretien de matériel non
compris.

La situation de la Compagnie des Tramways pa-risiens
sud serait moins mauvaise. Les recettes et

les dépenses journalières s'équilibreraient. Pour
que les Tramways parisiens sud puissent donner
un revenu quelconque h leurs actionnaires, il fau-drait

que le rendement relativement à la dépense
d'établissement dépassât 8 0/0.
Nous voyons en effet dans le rapport adressé à

uno des assemblées d'actionnaires du Crédit mobi-lier
par ses commissaires, dans le courant de l'an-née
1875, que le Crédit mobilier avait reçu, pour

4 millions, 4,744 actions et 10,400 obUgations de
cette Société. Or, 10,400 obligations coûtent 4
millions, chacune d'elles revient à 386 francs en-viron,

et les actions sont données par-dessus la
marché. La ligne sera donc construite avec le pro-duit

de 26,000 obligations à 385 francs l'une, et
des 250 fr. h appeler sur les 16,000 actions, en
tout 14 millions, en admettant que le produit de
la vente des ol3ligations il'dit été diminué par
aucune commission, etc.

Le service des emprunts de la redevance aux
Omnibus do Paris absorbe 1,076,000 francs. Il
faudra donc, avant de rien distribuer aux actions,
et môme de rien porter aux différentes réserves,
que le capital déposé de 14 millions ait produit
1,076,000 francs, soit 8 0/0 environ.

T l i é â t r e dlo S a r i n a i i r .

TROUPE nu GRAND - THÉÂTRE D'AHGERS, sous LA
.DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES. „

M A R D I 16 janvier 1877 ,

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles de
Michel Carré et Jules Barbier, musique d'AM-
BROiSE THOMAS.
i " acte, LES BOHÉMIENS. — 2« acte, 1"" tableau,

LE BOUDOIR DE LA COMÉDIENNE. — 2" tableau,
L'INCENDIE. — 3* acte, SPERATA,

DISTRIBUTION : Wilhem, MM. B i l l o n . — Lolha-
rio, B a d i a l i . — Laërte, Laidet. — Jarno, Leroy. —
Frederick, Moreau. — Philine, M"" Barwolf. —
Mignon, B i t a Ldong. — Antonio, MM. Ludovic. —
Zafari, Guiraud. — Comédiens , comédiennes ,
paysans, bohémiens, invités, laquais, etc., etc.

Vu son importance et sa longueur, cette pièce sera
jouée seule.

Bureaux à 1 ta, 1/^-, rideau îi 8 Vi, t/-*-
S'adresser, pour la location , chez M»» THUAU,

rue de la Comédie.

M C J O l ] RM l . . s R E P i T I E R S
en le meilleur des journaux financiers,

rue deProyence, 34, Paris, 6" année;
ITIMBRES Tenteaunnmérodansleskiosqueaet

gares do chemina de fer. Paraît
POSTE chaq. dimanche ; un fr. en timb.poste

_ pour six mois d'essai. Liste des tira-ges
et des titres opposés ; reniei-

gn" sur tontes valeurs ; prix des cou-
pour Pons échus ; leur paiement immédiat

a 26c.par 100 fr. ; conseils pour plar
ci¥ unir cemontsflnancierBrordresdebourse.
su MOIS A<Jmi„igtr., M. de BUOABAT, offt-
D'BSSAI ^^^^ supéirieur en retraite, ift et

officier de l» Légion d'honneur.



UNE AFFAIRE D'OR H
I - i I S E Z ! ! !

IIMH: I^EfeS' 'TST' a s s si
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

A P E R Ç U D E S P R I X :

MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE glace p l a t e , cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, {" choix. 2S.fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANGS LA DOUZAINE ^

On demande des dépositaires et des courtiers..
EMVOl D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme). *

P u r g a t i f et U é p i i r a i i f économique,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
ae LAUvm se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules , 2 fr.

l e s c o n t r e f a ç o n s .
- I N acceptez que nos boîles en ferblanc. avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r u
sur les étiquettes. "F

I V U k j cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

Y Â L E S C I È R E
D u B A R R Y , de L o n d r es

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chair» et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis trente ans avec
un invariable succès les mauv.ii.ses digtslions
(dyspepsie!-), gastrites, g.isiro-entérites , gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite , phthisie
(consomption), dardres, éruption , abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goulle , fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-
piïie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lait, è la panade et a
la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence. le .seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance. „ .,,.
Elle rafl-ermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échaulfer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. - 88 000 cures, y
compris celles de Madame IH Duchesse de Caslles-
luarl. le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Slu.irt de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

N" 49.842 : M— Marie Joly, de cinquante ans
de constipation, indiftestion, nervosité, insom-nies,

asthme , toux , flalus . spasmes et nausées.
N" 4(5,270 : M. Robert.-;, d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissemenl», constipation
et surdité de 25 années. - N» 46,210 : M. le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Walson, de la goutte, névralgie el constipation ,
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie et constipation. — N»
49,522 : M. Baldwin , de l'épuifsement le plus
complet, paralysie de la vessie el des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoi.Lse encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I lî es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; l i kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irrilaliou el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
îlats compromettants: oignons, «il, etc., ou
3oissons alcooliques, même après le tabac. En
boîles de 4, 7 e! 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, .
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr., de 578» tasses , 60 fr. : '

ou environn 1100 cc.. la tasse. —Envoi contre
poste. les boîles de 32 et 60 fr, franco. " «̂e

Le chocolat le plus pur esl
I M l*erre<;tlou d e CIiocolAt Un lt«(.|>

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 <• .
vanille, 2 fr. 40 r„ dég.igé des germe.s et'dVi**"
irritant, il est plus agréable, plusdigesleet
lit sans éc"hauffffeerr.. ILl rreesstiee lUiqauuiide ddaann»s lua la. s,» .
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat n •
s'épaissit est lalsifié d'amidon ou fécule indigesi
- Dépôt à Saumur, che» M, GOMMON . rue Saiiî"
Jean; M - GONDRANO, rue d'Orléans; M. Bgssol
successeur de M. TEXIER; M. NORMANOINE, rucV
Jean ; M. J. RuiisôN, quai de Limoges , et parin, i
chez les bons pharmaciens el épiciers. ..^ '
BARRT et C% 20, place Vendôme, et 8, rue Casii"
glione, Paris.,yf, (653j '

: • ' I -Il .'111)111.iJill

CHEMIN DE FEK DE POITIEHS

Sierviefî û'Mrer, 15 Jaavier Hgff

Départs de Saumurï
6 h. 20 m. niatinJ
11 — »» — soir.
7 _ 40 - —

Arrivées à Poitiers.
10 h. 30 m. malin."

11 ~ l l Z

Départs de Poitiers :
5 h, 50 m. matin,
10 - 45 - -
5 — 35 — soir.
Tous ces trains sont omnibus.

Arrivées à Saumur :
9 h. 45 m.

1 1 ~ 2 3 - T

P. GODET, propriétaire-gérant.

Valeïirs an comptant. Dernier
couri.

COURS P E LA BOURSE DIÎ PARIS DO 12 JANVIER 187,1

HauMe Baisse.

S •/. joulsSBBce décembre.
i */. Jouiss. BeTiinbre . . . .
Obligations dm Trésor, l. payé.
Dip.de la Seine, etiipruBt 1857
VilledeParis, oblig. t»55-1860

— 1865, 1 V. • • • • •
— 186», 3*/
— 18Ï1, 8*/
— t«ï5,*-/

Banqa* de France,]. Juillet. .
Comptoir d'escompte, j , aoAt,
Créditagrîcole,800 f. p, j . juiil.
Crédil Foncier colonial, 150 fr.
CréditFoncier, act. 500 f. 850 p.

îalenrs an comptant.
71 » • 15
102 » • t 1
I0« * » » iO
490 •

» fi n »

SSI 1 • n fi
50 '*» fi a 60

m » I • fi »

390 k II • 1 85
S68 * s * 25
49i » fi î 50

i i l U » » * 35 a
677 SU a a
atb > t 50
380 • > a fi
6U • 25 e fi

Soc. gén. de Crédit industrlol et
comm., l i s fr. p. j . nov, .

Crédit MoblUer
Crédit foncier d'Autriche , . .
Charentes, 400 fr. p. j. aoât. .
Est, jouissance nov
Paris-LyoB-Méditerr., ], BOT.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet, . . ,
Orléans, jouissanceoetobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. ,
Vendée, 250 fr, p. jouiss. Jullt.
Compagnie parisienne du Gaz. j
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique.J .julll.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

715
145
47»
36$
«33
1015
775
l«7i
1073
68&
*

1330
15

852

50
75

2 se
7 50
* a
a fi

» »

a a
fi

Valonrs an comptant. Dernier
cour».

Canal de Sue», jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Sociéléaulrichienne. j, janv, ,

OBLIGATIONS.
Orléans.
Paris-Lyen-MéditerraBée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charenles .s
Vendée
Canal de Suez

«57 50
545 a
488 75

330 t
328 25
M» •
331 »
3t8 t
327 25
290
2<5
535 •

Hausse Baisse.

7 io
2 50
3 7i

Etude de M» JULES GHICOTEAU.
notaire à Gizeux (Indre-et-Loire).

A VENDRE
Par adjudication amiable.

En l'étude et par le ministère deM'
Jules GHICOTEAU , notaire à Gizeux
(Indre-et-Loire),

1.0 a i i n i an c l i e « S J a n v i e r 1897,
ù. m i d i ,

DE

LA BAUGERIE
ou PARTIE DE LA PROPRIÉTÉ

DES

CHAMPSDEFOÎJGÈRKS
Communes d'Avrillé et de Continvoir
canton de Langeais { Indre- e t -L o i r e ).
Maison de maître, bâliments pour |

le garde et le fermier ; i
Jardin, terres, prés, landes , bois

et sapinières, en un seul tenant,
contenant environ 203 hectares.
Pays très-giboyeux.
Propriété boisée , d'administration

facile.
S'adresser, pour visiter, au garde

do la propriété,
Et, pour tous renseignements, à

M» Jules GHICOTEAU, notaire. (692)

Elude de M* SANZAY, notaire
à Brézé.

CHEMIN DE FEU D'ORLEANS
GARE i)E èêAUilL'îl

m ? m & DE SACfflOfi T£HS AH8KRS.
S tieuret
6

1
4
7
le

9
12
4
16

— 4} _
— 8«
— JO
— 15
— 87

8 luinutei dn maim, eipresi-posle.
i« — (s'arrête i Anuets).

so—ir, e—mnibut-mixte,
— eipreii.
— omaibui.
— (s'arrête i Angers},

BtFARTS BE SADHDB TEIS T0UK8.
keares 26 miaules da niatia , direct-miit*,

_ 21 — —, smnibus,
— 40 — — eipress.
_ 40 — , soir, omnibus-mlxie '

44' _ ' — omnibus-mixte./
Letral„d'A««ers,,ui...rréteàI.um«"'a":UflM6,.

ML-* «ES9 "BCJ JKÏ: MJBL
En totalité ou par parties,

V A S T E S C A V E S
PROPRES AU COMMERCE DESVINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQUIER , phar-
m-a"c=ie-n. (268)

A P P A R T E M E I ^ T
ET GAVE

PRÉSENTEMENT.

S'adresser à la Retraite. (644)

A L O U ER
Pour entrer en jouissance le 24 juin

1877,
UNE BOULANGERIE

Située au bourg de la commune dèr
Brézé.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, soit à M. GHEWJ |

VALLiER- CLAVEAU, propriétaire à Bré^ j
zé, soit audit M'SAHZAT, notaire, |

•— ' • —-ÎIT
-4^ VENDRE

DEUX CHIENS DE MEUTE
D ' u n a n ,

.dS'adresser.JWft Fardeau, l^j^^ ^^^^

C o m m u n e de Ciennes.

ADJUDICATION

Le Maire de la commune de Gennes
prévient MM, les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé , à
la Mairie de Gennes, le dimanche
21 janvier 1877, à l'heure de midi, à
l'adjudication des travaux ci-après :
1° 1,182 mètres courants de terras-sements

886 f. 50
2° 1,182 mètres cou-rants

d'empierrements, y
compris perfectionnement
et cyUndrage 4,014
3° Travaux d'art 161

Total .^,062 56
cji Les devis et cahier des charges
sont déposés au bureau de M. l'agent-
voyer du canton de Gennes et à celui
de M. l'agent-voyer de l'arrondisse-ment

de Saumur, oii l'on pourra en
Drendre connaissance tous les jours,
e dimanche excepté.

M« GIRAULT, notaire à Bourgueft
(Indre-et-Loire), aemanAe Ae
sui te u n vvcmier clere.

PHARMACIE PASODIER
* i O , rue du Mai'clié-!«ol«p*

SAUMUR,

A. GLOSIER
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
de l'Ecole Supérieure de Paris.

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique potir
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris
P r i x t r è s - m o d é r é s.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt do toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

C A I S S E S A I M I R O I SE

L. L E B R A S , B a n q u i er
48, Rue Beaurepaire, à SaHmur.

Maison à P a r i s , 1S, rue Richelieu.

Paiement ioimédiat de tous coupons, à SO^cent. par <00 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 4,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

91
15

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune de Fraucéyî

pour un article facile, pouvant rapP
porter 1,000 francs par an sans rien
changer à ses habitudes. — S'adresser
franco à M. SANCLARD , 14 , rue Rani-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et

. prix-courants, y . • • - > (223)

ÉTABLISSEMENT D'HORTICULTURE
Ancienne l i a i s o n V A L E R E

J O U Y D I T L A R O S E

Rue F a r d e a u , 8, à Saumur,

A l'honneur d'informer le public qu'il vient de prendre rélablisseraenl
d'horticulture de M"" VALÈRE, rue Fardeau, et qu'il continuera le même
genre d'affaires que son prédécesseur :
Arbres et arbustes de massifs et de serres, corbeilles de table, entretien des

jardins. Spécialité de bouquets; jardins paysages. (36)

,g Commission, Consignation, Représentatidrîi
JTuAl lÏl Di iiVi Al AiT. ' R" UIl IHFIlUlliliAiillVlirnniFJ AgLen'AcegednececovminmicioslseiodneeltadreueloRcaotyioalnes-,Seaninrla-Hppoonrotsréc, onn"ti2n5uel(sMaavdeeclelienseéPtraarnis-)
RPPilcii iiTTCDnnr .. • •• gers , maisons meublées, pensions do famille, etc.,

Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,
son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation

exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle de
premier ordre, . •

DENTISTE ^
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17

à Sanmnr. ' !

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant charjue semaine avec 10
pages de texte el gravures inédites:
et un morceau de musique. ' '

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Sixmois, 4 Ir.

Par un mandat sur ia poste, au
nom de l'Administrateur, place SAIN'T-
ANnnÉ DES-ARTS, 11, à Paris. 1

La collection se compose acluelle-
meiii de 30 volumes renfermant les
ouvrages deS meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

585)

Vupàr«ou8 Mjiiiedç Saumur. Pour légalisation de la ««nature d» M r^H-.
Hôtfl-dt-Yill0 d€ Smmir, U ^ W^m^,S*où»%,

Saumur. imprimerie de P . ^ Ô D Ë T ~


